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Par PR JE VOST^ Artiste dramatique et Qirecteùr 

du Théâtre «ans Prétention. 

Représentée ^ pour lu première fois , à Paris ^ 
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Chez FA G ES;, Libraire, mu Magasin de Pièoe« 
de Théâtre , boulevard Saint-Martin, N^. aS, 
vis-à-vis le Théâtre des Jeiines-Artistes. 
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P E RS O N N A G E S. 

ASTRÉE. 

IiE GRAND-PI^TRÉ. 

Uh avoué, 
eoselinde. 

Un marchand. 
Une bavarde. 
ERASTE. 
FHILINTE. 



Un financier. 
0ME POISSARDE. 
Un ivrogne. 

La paix. Personnage» 
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Soupes de Peuples. 
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mùd. Lacroix. 

Josquin. 

Robert. 

fnud. Emélie. 

Lacroix. 

mad. Prévost,\ 

Leroy. 

Salle. 

mad. Pîctoire. 

Bugy. 

(jttod, Leautier:, 
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Xa Scrène peut se passet dans tous les lieux 

« du monde habitée 
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JVo^. J'observe aux, Directeord qui vôudrôient faîr^ 
représenter ce( Ouvrage » dans le caa où Je aopibre d'ac- 
teurs pour remplir les personnages leur manqueroient j 
qu'il est facile d^y remédier, en faisant jouer au même 
plusieurs rôles, i^u d'en retrancher ceux dont ils juge^ 
roient à propos, V 
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LE RETOUR 

D'ASTRÉE, 

PIECE A L L E G O I^ I Q tJ E. 



ZéC Théâtre représente une Forêt y dont le rideau se lève 

'pour laisser voir le Temple de la Déesse, , 

« 

' ' - — - 

SCÈNE PREMIERE. 

LE 6 R AJ^D - P RB T R E, ^eirf. 

JxL £ voici dans cette forêt sileâcîepse où la divine As* 
tvée rendoit autrefob ses oracles. O vous, fille de Jupiter 
et de TÏiéinis 1 vous aviez quitté le ciel pour habiter la 
terre tant que dura Fâge d'or, tems auquel les mortels « / 

vivoient dans «la plus grande innocence ; ils ne connois^ f 

soient alors que le désir de se rendre service les uns les ' f 

autres'; iU ne connoissoient point Fambition, Tavarice ni i 

le parjure ; ils n'avoient d'aulres besoins que ceux de la f 

vie. La terre, femme du ciel, produisoit alors de quoi 
nourrir ses enfai|s , chacun dans le lieu qu'il habitoit. 
Mais Saturne ayant été obligé de céder à la furear de 
Jupiter, son fils, et s'étant sauvé dans le Latium^ enseî- < 
gna aux hommes une nouvelle manière de se conduire, 
et qui les rendit moins heureux. C» ne fut plus alors 
que l'âge d'argent , puisque l'injustice commença à se dé^ 
velopper chez eux. Thémis vous ayant donné pour sœurs , 
la Lo{ et la Faix, vous a rappelé au ciel pour jouir de 
leur amitié , et vous plaça dans le signe ae la Vierge* 
Depuis ce tems , les hommes se sont livrés à l'injustice' 
et aii libertinage , ce que nous avons appelé Tâge d'airain* 
Alors , chacun se* crojjtaMt plus habile que l'autre , a voulu^ 
régir et commander : do»là sont venus les difiSrentea opi- 
nions, ce qui a désuni les hommes entièrement, et les a 
portés au point de s'éntr'égorger Iqs uns tes autres^^ ce 
que l'on peut appeler l'âge de fer. Cependant, éclairés 
par une longue suite de malheurs , Us paroissent fatigué^ 
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ie 9e ottire â eux^^mêiDes , et an commeneeniMt de C9 
•iècle, iU se disposent à changer feur Fureur en bont6. 

Si vous étiez touchée de leur malheureuse situation , 
que vous daigniez , par vos leçons , contribuer à les cor* 
rîger entièrement , alors , vous pourriez venir de nôuveaa 
habiter celte terre ,^insî.que la JLoi et la PâiT , vos sœurs ^ 
de même que Thémis, votre mère. C'est alors que nous 
jouirions du parfait bonheur. ( Le fannerre gronde. ) Divî« 
niié bienfai^nte , vous evaurez xnes vœnx I les mortels 
peuvent- donc espérer de vous revoir et d'entendre vos 
oracl^4? 

(Le rideau de fond se lève j et laisse voir le temple d*J€,^^ 

trée, La déesse au milieu, ) 

* . . _ ■ » 

*« m ■ ■■■■— i^a*i ■ I ^ ■! ■ i l ■ ■ H ...■■^« .i T nmm 

S C E N E t L 
LE GRAND-- PRETRE, AS TRÉE. 

A 9 T & s s. ^ 

, vJfiGA vt des peuples qui ont ropfiancd en toi, je me rends 
à ton invocation. Tu as cru que les hommes éloient dis- 
posés à revenir de Terreur où ils sont tombés; maisqtie 
ttî è» éloigné de connoitre le fond de leurs cœurs, les 
peines et \es privations qu'ils ont essuyées sur la fin de 
ce siècle , les ont nais dai^*» la nécessité d'avoir recours à 
tout ce qu'ils croyent capable de changer leur sort; mais 
ne craindrois-tu pas que leur ingratitude ne me fasse re- 

Îretter d^avoir faît luire pour eux l'aurore du- bonheur? 
«es hommes ne sont pas encore assez justes pour que je 
puisse me montrer à eux pour* lenr reprctcher leurs dé- 
fauts. Ils pourroient violer mon temple et briser me:; 
autels; alors, li nature aeroit confondue et ne sefoitplus 
qu'un cahos. La Paiv et Ja Loi, desquels je^ne puis me sé- 
parer sans que les mortels n'éprouvent toutes'Ies peines 
attachées à la foiblesse liufnRÎne, me feroient résoudie 
de retourner au ciel , et les malheurs qui en suivroient 
aeroieiU irréparables. Mais je veux Xe laisser le soin de 
les interroger sur ce quMIs désirent savoie. . . . Sans me 
montrer je lenr prescrirai ma volonté ; s^ils sont dociles 
et repentants de leurs égaremens , alors je pourrai me 
décider a satisfaire à ta demande. Je vais envover Mer- 
curepQur leur annoncer que je veut ies'entendre sous 
la forme d^un nuage y et leut répondre énigraatiquemênt. 

t Le tonnerre gtonde. Il descend un nuage gui couvre là 

dresse, ) 
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S ç È N É 1 1 r. ' ' 

tE 6Bj&ND-«PBiiTRE , jeu/, /e mi^^e. 

X J É E 9 ss bienfaisante , vous allez rendit la* vie à tous 
les peuples, en consentant de vouloir les entendre ; vont 
les trouverez dignes que vous vous ialéressiez à leur sort. 
Depuis long-»tenis , privés du bonheur, ils vont avec joie 
souscrire à toutes vosl volontés. Voîci un mortel qui s'a- 
VT^rîce. Auroit-il déià connoissance de ce que la divine 
Astrée a résolu de faire? 

■ 

■ — ■M W ^11 I J l i li <|.» M ,lfct»|l — ,,Wil ■■■ m il llll !■ W»M^— Ayrtif«— i— — — ■■ I Mil lllf 

& c k N E ^ r. 

m 

tB GRAND-PRÊTRE UN AVOUÉ. 
• Xi' A V o u i. ' 

dKKViTËCTR vésécabie, vous n'êtes pas instrmt dii sujeÊ 
qui m'amène? 

x. £ O a A 9 n-P a fi T a***!* 

Non:.fnaîs si vous daignes me le dire, et qu'il sott en 
mon pouvoir de répondre à votre demande, je ie ferai 
avec plaisir^ 

l' A V • « i. 

Sachez. donc que je suis issu de race de pfocureur, que 
mes parent me nrent donner l'éducation convenable afin 
que je puisse les remplacer un jour dans la robe; mais 
les choses ayant changé^de face, je me suis trouvé trompé 
dans mes espérances et -déchu de tout emploi. Je manr 
geai successiveupent mon revepu et C/elui de làes pères. 
Je m'apperçoîs enfin qu'il faut un état pour vivrerCommf 
je suis aux aguete pour saisir la première occasion qui se 
présentera, je viens d'apprendrç par l'organe du messa- 
ger des dieux , que la divine Astrée consent d'indiquer 
aux mortels la, conduite qu'ils doivent-tenir , afin qu elle 
se déride A venir habiter parmi nous. Ainsi , permettez- 
moi d'avoir l'honneur de voua présenter ma requête te^^- 
bale , à Pefifet de participer en ce jour aux faveurs que 
cette divinisé veut bien accorder à tous ses cliens. J'ai 
^plusieurs demandes incidentes i former, et je désirerois 
avoir une favorable audience. 

L ç 6 a A 9 D ^ F a fi T A ft* 

Voyons: parlez. . "" 

h* A.y Q V i. 

Je voudroic que notre divinité inspirât à toute la nW' 
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tion Tesprît de dissention, de rumënr, de discorde, de 
àlvision 9 de chicane. ,. \ 

LE 6 R A N D-P R É T R E. 

Qu'osez-vbus'sQuhaiter ? Les peuples n'y sont déjà que 
trop enclins. , 

X* A V G u É. 

Que les créanciers né fissent aucune grâce à leurs dé- 
biteurs 'y que les. propriétaires fassent vendre les meubles 
de leurs locataires ; ^ que les marchandes de modes ne 
fissent qfXGi saisir et revendiquer toutes les bigarrures de 
la coquetterie dont elles ne font crédit que pour accré^ 
diter celles' qui les portent. ^ 

LE 6 R A ïî D 1- P R i r R E. 

L'on verroit bien des filles dépouillées de leur plus 
grand mérite. 

L A V O U E. 

Je voudroi^ que les maris et les femmes plaidassent en 
divorce; les tuteurs, les pupiles, lesv veuves, les orphelins 
et toutes les familles eussent ensemble des discussions 
judiciaires. 

LE 6 R A K Ç -P R i T R E. . 

Vous devez savoir que la sagesse de nos loix s'oppqss 
formellqitient à de pareilles licences. Croyez-moi, si vous 
désirez .que notre déesse vous soit favorable, formez df^au- 
très souhaits. Vous paraissez avoir de l'éloquence , servez^ 
vous en pour éclairer la classé qui se trouve moins ins- 
truite que i^us $ devenez leur protecteur auprès des tri- 
bunaux ; fait0s connoitre leur bon droit ; ce n*est qu'à 
cette condition qu'elle peut vous être favorable. Ce n esi 
* qu'en soutenant là justice, que l'on peut espérer de Vohi 
tenir d'elle^ 

L* A T o tJ É. 

Je n^'apperçois que votre raisonnement est juste , et je 
me soumets à sa volonté. 

LE 6 R A K t> -P R E T R B. > 

Divinité suprême ! daignez-vous rendre aux vœux de ce 
mortel ! 

A s T R i E. I 

« Elle jette un paquet de plumer sur le théâtre ; le Grand 

» Prêtre les ramasse et les donne à l'^-voué ». 

lsGrand-Prxjee. 

Voilà la réponse de la déesse. 

L* A V o tr É. 
Je la rem^ercie infiniment. Elle me prouve qu'elle ri*e 
yt^t point que je change d'état. 

LE Grand-Prêt*RB. 

Oui; maïs ces plumes ont deux acceptions, on vous 

les donne pour écrire, ne voua en servez pas pour foler. 



.1 L* A V o u i» 
J'ai trop d'<>blig9tion à la déesse , pour faire jamais riejigt 
qui poisse lui déplaire. Serviteur. 



S C E N K F. 

4 » • 

LEGRAND- PRÊTRE, *«*:. 

jiiN voilà àé]A, un de content. Je souhaite que tous les 
autres qui se présentei^ont éprouvent le même sort. Oh l 
je ne demeurerai pas longtems seul ,. voilà iléjà quelqu'un 
qui s'avance, 

— — — tÊmmmmmmmmi i il i M— — — ^ipi— i— — ^i— 

S C È N E F I. 
ROSELINDE , LE GRAND-PRÊTBJEL 

\1qe cherckeahvous , la belle enfant? 

^^ ' R o s E L I N B E. 

Vous voyez en moi une fiile que la curiosité amm^na 
•n ces lieux. J'ai des désirs qui sont à l'infini. 
LE 6rand~Fa£Tr fi. 
Je vais les satisfaire. 

RoSBtINDE. 

J'en dout^ , car j'eo ai une confusion. 

LeGaand-Pretrx. 
Il est vrai oue les désirs d'une fille de votre ftge sont 
plus faciles à aevio«r qu'à contenter. 

R o 8 E L I K D B, 

Je ma nomme, Roselinde. Je suis d'un caractère vif^ 
folâtre, enjoué » badin. Mon goût pour la variété est inex<^ 
primable. J'aime singulièrement les douceurs , les fleu-* 
rettets., les égards » les politesses et les éloges. Cette façon 
de pens^ m« semble fort naturelle ; . et cependant , ma 
curiosité seroit de savoir comnient. on' xQ.e regarde daot 
le monde? , 

Quoi , TOUS l'ignores ? 

_ r^ . R o s E I. X K D E. 

Assurément. Vous savez quQ les complimens se font 
toujours: bleu h^ujt; mais les. vérités ironiques se débitent 
tout bas. 

:, . J,.n 6 R A s D -^ P R £ T R E. ^ 

Vous youdtiçft donc être ioatruit^de ce que Ton pens« 
de vous ?" 
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B.08SLI3IDK# 

Je Brâlc ie le savoir. ^ ^ 

leGr Airi>*pRirms* 

Divinité souverainiE; ! dai|;nez nons apprendrie pour qui 
^passe lloselinde dans Tesprit de notf citojens. ( // paroit 
une girouette. ) Cette figure emblématique Mnonce l'in- 
constance de votre eaprit. 

RosELiiri>Ci( ^ 
Uàe girouette ! 

L E 6 m A V ô - P. B i t A^s; 
Console?-vou8,' 

' B O s E t r BT D' E. 

' Je suis toute consolée. Je ne suis pas la ^ule femfnd 
à qui l'on puissa attribuer eelte'devise ; mmif je voua dirai 
de plus, que j'ai un amant et je voudrois savoir si j'en 
suis ainiée ? 

l'B G » A *»'> - F B i T a B. 
Comment le nommez-vous ? 

A G 5 E L 1/ K D B« 

iTraste. 

.LE G B A ir t> - P R i T « f . 

. Roselinde est-'ëlle aimée d'Erasté. 

{Il paraît le md/ Won.) 

ROSELXKDE. 

C^orament non ? je ne'«uTs pais aimée ! est-il possible , 
après toutes les protestations d'amour? Et pourquoi se 
propose-t-il donc de m'épouàer s'il ne m'aime pas ? 

l E G B A 1^ n - P H E ir'B E. 

Dansjes derniers, siècles on s'épousèit quand on vou- 
ïoît , 'et 'l'on s'aiitaoît quand on pouvoir. 

R G a B L 1 N: D E. ' > 

Il y 9 du tems qute {e ne Fai vu, il faut que je cherche 
à 'lé rejoindre pour lui rejjrocher sa froideur, sod îndiËè- 
reâcev sa perfidie. Mais, i^à le trouverai*je présente* 
înent?' . '. 

L B G B A Hr n - P B É T B E. 

Regélrâeif. Il pàrott ces mùts chez Jtilliec, àm le' hùm 
êu^réstdàreieur à la tnode. ' . », . 

Roselinde. 

Chez JuUiet? c'estMe resAUrateiir ê la 0ik>de. Puîs-fe 
savoir ce qui l'occupe la? ( ^ paraît une- téupls^) ihl \ 
ah 1 ah ! le grand nigaud ^ut jéu« enrore à la toupie. 
.' ; :^; ' t E e^B A rf 0»-^ F B * TB B. •' j 

Ji^tiaitikét^tht toriiBoe vous voyei» e^ bibtf innoceat. 

R o s fi L I N n E. 
Oui mais'S^itvenoiti ih'épOuser, j* vèudl'ois qu'il m'en« 
siChwsé. Il A du bien ^ iisaSs>4>»dit c^u^ii^Jbil^Kt'Tevou- 
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lirois savoir, se» dettes étant payées , ce c^ï pourroit lui 
rester ?.( i7 7?aro:^* z^rp. ) ' '■ . . • . 

LE 6 R A N O -^ P R â T a E. ' . ^.. 

. Vow3 lo voyez zéro, c'est-à-rdire r\en, 

R G s £ L I N D Ki 

Rien, ce n^est'pa^ là mon compte et je romps tout 
Commerce avec lui. Mais je suis lasse du céllbaf. Je ne 
suis pas riche, mon talent, mes grâces , mon esprit que 
pourroient-ils me procurer? {Uparoitle motRien.) Rîmi 
encore? Quoi, parce que fe serai sans fortune, il fagdra 
que Jç vive sans époux? Et qge me rapportera doue ma 
. vertu ?. ( U paroit le mot Estime, ) • - ' 

.^" * tçGRAWD-PRETRÇ. , - 

Vous-voyer? restime des honnêtes gens. Par ce moyen 
vous pouvez espérer d'être heureuse un jour. Recherchez 
votre amant afin dé captiver son cœur ; faites. en sorte par 
votre constance de* le faire revenir de son égarement. 
AmepCK-le ici y et nous t&cherons de.le faire revenir de 
ses écarts de jeunesse. * 

» R G s E L I N DE. 

%Te vais suivre votre avis. Je me sens soulagée d*un 
poids <[ui m'accabloit. J'ai reçu de vous une xionsoiuriou 
dans mes 'peines ,* et je reviendrai vous voir 'si je ressens 
de nouvelles inquiétudes. •' . , . 



S C E N E y î T. 
LE G R A JM D-^ 5 RE T R E,j«Ei/. 

V oici egcore une iemme^ 4ont oii jieirt espérer du 
changement dans les mœurs ; mais noui» ne somuian j)as 
encore au bout. Des années ne suffiront pas pour le but 
que nous nous proposons. Voici un homme dont l'air e$t 
pensif et rêveur. Êcoutons-le pour savoir le sujet de ses 
inquiétudes. ' J 



S C E N E F I l L : 

UN MARCHAND, LE GRAND-PRÊTRE./ 

JL E M A R C H A K D. 

Aa ma foi, je m'y perds: j'ai beau compter, calcuJer, 
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je vends beaucoup et je me trouve toujours vis-A-vis de 
rien... Ah! c'est vous qno je cKerche. Je suis marchninV, 
j'ai des déchets couaidéiablèiS; et je voudrois en pénéhef 
la cause. , 

h : 
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'« I O m A tr D «• P « 4 v Y «» 
i^n pourra vous instruire. £i«s«voiis ismAéi 

h « M A ft C U A N. D. 

Oui , ▼ratmeot. J*aî métee 4rne fetnse femme \fsè )# ns 
tauroû venir Jk bout >de meltre 4 'la t-aisoQ. ^ 

L B ' 6 a A N . D - F ^H « T It. 1. 

C^est âéjà un torC que voua eVlsz «U <ie prendre 'unt 
ienmie dont Tâge ne réponde ipas «a vAtre : et MQit«èt!% 
«TOC <cèla^, n'éies-veu* pi» d\ifi «aractète dootr 

«L fi M «A a G >■ A v -p. 

^e voua avoue qnei je âe foe^aisae paa^iiic«ierfK!R: le bouc 
au nea. 
^ X c 6 a A K D - P R I 4r a a. 

Eh blen!fbu1Il•dt8ee-vouadavafrta^',^^eatq|MII*^tli «Scu- 
ceur y lapoiiiel^se ^lea contpkUsairces qviedesmmsHiiefin^ift 
à bout de aoumettre leurs {emnies. 

Xi % M A « c '« A « à. ^ 

iBt tBol fo^ptfiHle le coalFfiii%. Qiiaïad nous en iiishm 
'nos idoles, quand nous fléchissons te geuoine , lieuis i^ur 
donnons plus de faotliié 4 nous -troiMper. 

1. s 6 a A^^N o«-^« « TU ta. ' 

&^ez aûr ^ue c'est par^a4N>nSé ^^nt 'i'oa Ve%Ms j^ 
eaprita. 

L s M A R C « }A ^« ^. 

Oui , niaia les esprits fémininsfne se manient pas comme 

'd'autr'es. 

L s O a A If p -P a s T R .G. ' 

Voua êtes donc fort mécontent de votre femoie., 

L »E Jf ^A R Ch *A 'Cr i>. 
Je voua en réponds. ' 

i. -fc '© «l A K i)-'P a '£ T % fe. 
Vottléfr^ours que la déesse* prescrive à votre l'amène ds 
4^a'elie èUt fair^ aéton la tuaiiiète dont vous vous couf 
Sporterea 4ivec 'éîte ? 

'L « M A ^ c SE A ir o. 
Trèa»volontiers. 

L a 6 -a' A K B-B-R-'E ip -air. 
Daignez -nous djrè^ sage et juste déesse-, ce que doi' 
faire la femme de ce jbon x^îtoyen .s'il no se conduit pa 
avec douceur ? ( On entend un hrvit^ffàtsi&urs 4fiè€hes ] 
Vous l'entendez : Grand Carillon. 

X € M A a ç H A ir 4). 
C'est leur première ressource. Madame la déesse 9 
voit hiea que vous ét«a |ftna»e,^ous parlez eu ^v eu r d 
"^votre ae^ie. 

t ^ O m A tr n - P r te ^ 'a e. 
Voua ^VTxaa*v9U8 trouver heut'eux ^u*elte ne fes 
pas comme de certaines femmes. 
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K)9iB p^l<*oii avoir de pis ? ( // purpit deâ^eomes^ ). DiB» 
Coroe»! ^làthiiic un« dçlear^rtfftsouïHh?»? ra«iia jeue croi^ 
pas 'la fnieim^di» cetie humeur, elle est chfigrine, sombre,^ 
jaéiancolique^ Je sonoia curieux de savoir qu'elle est sott 
«iCbGupatiQB fomilière? ce qa^telfa»* prend pour se dis^iper^ 

£B Grand- Prêtre? 

'V^ou^'^iiies Vni^^reuA^^,\JLparoi»un\eu dus eatfesy Voua 
tcoy es , etle^.^read' des cartes. 

L B im À R C H A K D. 

.AUqrs 9 119 rhfvrboos pas pki^ loin , ma femme est 

).ou.e«is0. Voilà. la cause àe ma décadence, de ma perte, 

«e ma Fuipe. Je no peu^ plus y lenir. Il faut que Jç» la 

quiUe^qiie ]e rertonçe à niae état,è. mon commerce., à 

^t)ut ecfîa. Mail vous;' qui. êtes si savante ^ dites -moi. 

Comment me t:etiverat->{e ?.( H parait un ludion hlanç que Le 

^randmPréiPe donne au marchand ). EsHii' possible < le bJloQ 

t^lnnc â tt main! Non * je possède encore daosce porte- 

(euijfle un, bon âooibre d'eifats payables an porteur, je 

"VUES pr^endre km chemin ^u»^ m'ont frajé depuis lon^-tems 

quantité do mes ooàlirèrës;. Parlons ei ne perdons point de 

t^ps«. 
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S C E N E l X. , 
L B G R ANt)-PIl]èTRE, seul. 

Xl s'en Y8 bien en colëré. Mais que va-t-il faire ? ( ^ 
parob une lune avec un trou ). Uil trou à la lune.. Ne Iq 
^oilà pas mtèt corrigé. Je vois déesse que s'U y en a beai^. 
t'oup comme lut, vous ne vous montrerez pas ^ï<à^ \ 
leurs yeux. : 

$ 

9 C È N P ^. 
%K 9ABILLÀRDB , tB GRÂND-^PRItRB. 

X A ]) A B « I, ^ ^ », p E. 

V broirs donc cette 4|i?s$e qai nous promet de si belles 
choses* J'ai biep peur çussi qu^eile ne promette plus qu'elle 
pji^ ppurrs {i»Hii- Ab 1 moasicur le Rabi, je suis bien votre 
irèi* humble servante ; vous alles^ peutrêtre dire que )# 
suis bieu pressée , car j'ariive sûrement la première au 
rendez-vous ; niais que voulez-^^vous ? ia curiosité est le 
défaut de nolrp s^xg. Je viens doqc consulter votre déesse 
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ment pas une tirouae de cartes? car j'ai en la manie A& 
çpnsuher toutes ces devineresses , elles m'ont pri$ mon 
argent pour me rompre la tête d'une infinité d'inepties, 
de plntitudes qui n'avoient pas la sens commun; et dans 
tjoiit cela , pas un mot de vérité. Je ne sais pas peule^ 
mcii.t comme il y a des gens assez simplerpour ajouter 

. foi à leurs prédictions , et rependant j'en irois tous les 
jmira.qui s'y laissent attraper. De^ià naissent les querelles 
cjaus le ménage «la désunion des familles. Ce sont bieir 
les plus abominables mégères que Jamais l'eufer ait vomi 
auv la terre. Vous ne pouvez faire bu pas dans les rues 
que vous n'e rencontriez de ces bruleusesf de maisons que 
vous excèdent pour vous faire prendre leurs adresses sur 
nn petit morceau de p>pier où l'imprimeur n'a seulem^en (: 
pas mis la moitié des lettres qu'il faut pour faire les mots . 
Détournez-vous pour ne pas les recevoir , vous tombez; 
. ^u^ un autre qui vous présente un moyen sûr de faiW 
votre fortune à la loteriefet pour vous inspirer le d,esir 
de suivre sa méthode ^ il offre une misère sans pareille. 

^ ije bon conseil qtie )e leur, donnerois , ce serciit de faire 
leur fortune» avant que de vouloir faire celle de» autres. 
Ainsi vous voyez que je ne. suis pas facile à me laisser 
lUtraper. Cependant, comme je n'ai jamais vu votre 
déesse , je veux savoir ce quelle me dira. 

LE G R A N D -^ P R Ê T R B. 

Vous ne pouvez point la voir... 

laBabillaAdr. 

Comment je ne pourrai point la voir? Vous avez donc 
eu aussi luteiUion de.m'atlraper ? mais vous êtes encore 
plus juste que bifen des personnes qui se mêlent de sor- 
tilèges , car ils commencent par vous faire donner (Je l^ar- 
gent j' et après , vous renvoient fort mécontent. 
leGrand-PretrEi 

Pardon, madame, mais vous ne me donnez pas ta 
tcms.... 

LA B"a6ILLAÏIDE. 

* Q"?! té^ns voulez-vous que je vous donne? Nedevez- 

vous ]')as être toujours prêls à re^'evoir votre monde , puis- 
que vous éles ici e^'pi^ps |k)Br cpla ? 

LE Grand-Pretre. * 
iAûis perincltez-môi de vous dire... 

la B a b I X l a r i> K. 
*Q«e voulez- vous dire ? .le ne suis pas venue ici pout 
^uleudre, j'y suis venue ])our voin ^ 

LE Granu-Peetre. 
Eh bien! uiadam<s ^<JU» ne verrez vjen. 
LA Babilla e d b. ^ 
i • 3t ne verrat rien? me.croyç2*vous donc àv^aglcf 

1 , 
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'*aî encore mes Jeux yénx quoiqu'ils soient un pBu'petîts , 
Vst une preuve qu^ils liront pas été faits aux dépens 
!e personiie , et tela ne m'empêche pas d'y voir aussi 
iair qne la piiipart de ^os jeunes gens qui portent des 




ne. 



leGrand-Pretré. 
Mais, madame, de grâce daignez m'apprendra.... 

L A B A B I L L A R D E. 

Quoi ! vous apprendre !.;» ah ! ah ! ah ! celui-là est plai- 
ant ! qiie je vous apprenne! et moi qui viens ici pour 
ne vous m'appreniez si mon sort changera bientôt. J0 
iens pt>ur voir vatfe. déesse, vous me dites que je n^ 
•rrai rien. l*ogt ce que je vois, C|'e«t que j'ai perdti 
Qoa tems, fe'suts bien fàchép d'^re venue. .. ^ 

JLEGRAWD-'PREtRE. 

Vous n'aurez point' perdu votre tems , si vous VQule? 
a'écauter,.. . 

laBarillards. 

Quoi! vous écoute? FyC'est-àrdrre qu'avec "vous , il ne 
îut point d*yeux, il lie faut que des oreilles? 

LE G R A N D - P R R T îl t.. 

Pardonnez -moi, madame, il faut de» yeux et im 
reili^s, mais il ne faut point de langue. 

£ A B A. B I L L A R D E. 

Vous verrez que quand je sortirai, il faudra que je 
aisse la mienne à la maison. ' 

L e'" G R A W D - P R E T R K. 

^Puisque vous avez tant envie de parler... 

lABABrLJLARDE. 

Moi, j'ai envie de parler? point du tpwt. Ce$t vous qui 
tj'y forcez* 

LE Grand-Pretre. 
Tous ne vous faites pas un effort bien grani. 

LA Babillard E. 
Je ne dois point garder le silence puisque {e suis venuô 
our consulter votre déesse , je ne la consulterai pas en 
lantomimes ? 

LE GRaND-P. RPTRÉ. 

Vous avez raison. Faites-nous donc votre demande ? 
La Babillards. 

A la Gn vous venez donc au fait. Il est bou que vou» 
ftchiez que je suis d'une famille au dessous même du mé^ 
Socre ; que mon père et ma mère subsistoient du tra* 
ail de leurs nnins;^ ils ont pri5 grand soin de ne pa^ 
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fA*éie«er àans ia LînéênlnB^ Je fi» àomc mise db Wirr i 
Beare en métier rkex aae oovrîere «i tii^Qe. Voyait fc c? : 
fa^oU besmroop d^nteliigeiBce , oa me nK4 cfaex aae c > i 
imnere oà |e Be manqnai pas de déretojpper mos liai>iiii 
i iaiftir le» f^puu Douvcaos, ce qui il croire àmos 'pê' 
OM' îe feroîs de graod profsrè» dans le» modcais je f 
p»nc oorriere en mode. Je lesob aaaez bien mes pecii; 
•flTaire». lorsque je commencois d'avoir nn peo de fond; 
j'époosai on tapissier qi^n'étoit pas mal avaocé. De n< 
deux hoaiiqnes « ooos n'en fimea pins cm'ujDe. Noos h 
aions les Jpios beaax toars de Qts^ des ameobleirse' 
anpeibes. Comme nos affaires alloient Icar fiai», î'eorr 
Iprb aussi lie rereodre 4 la toilette, moa mari vint 
mourir, }é gardai ses trois éuts; cependant mon coa 
inrrre fut moins étends et de joor en jour, je scntb hm 
fîmdss'alcérer. 

You9 étes^voQs redRiîée ? 

Moi ? Non. J'ai pris on homme parce qu'il fi|ut fair 
* comme les autres a6a de ne point paroitra ridicule. 

I.B Qa4»9-»PasTm«. 
>4WK'e que vous n'avez pas été heareuse aveo l»i? 

Beureuse? Oui, Non. C'est^<âMlire tantôt hiiuty tantq 
l)^.^. Je n'ai cependant pas trop à me plaindre; il y c> 
avott de pins heoreases et de plus m^fbsureases D'aîi 
}pttr9 les homme), c'est une marchandise $i mélèe ! I 
titeilieure est souvent celle qui a le motus d*appsr«nc( 
€}v.nî\d on a pas d'atpérfenccf on s'en rapporte à l'ipp.i 
rctue et Ton eu quelquefois trempé. Je -ne prétenc!.s p3 
dire par li que nous valions mieux qu'eux, les sabots e 
la pelle soot du 09^ma bois. KuHn il eu a été ce (;m'j 
«n élé^ Je sii^s donc veuve et je tire mon épinàle du jei 
}e mieux que je peux. Mai^ j^âi Lieui delà |>éirvea préseil 
rlt*}fuîs qtH! le gotit du beau et du hoa est pe>*<i^i ; l'^ 
re porte plus que des coJiBt bets sur lesquels il n'y a pa 
d^enu d boire. On ne sVatortilie plus que 4e çbi^ons. 

h K 6RA]rD<«^pRStRI(. 

Vous avez tort* Lès femmes n'ont jamais é^é si bri 
laiites. 

t A B A fi I L t. A H ]> II» 

Oui, en clinquant. C'est ce que l'on peut appeler beti 
' liDQUtre et peu de rapport. Elles soii^', il eH vrai, co: 
vertes, de chaînes; mais te <ont de petites lamx^a i 
ruivre fort miucf^s. Eu dépouillant toutes les femmes a 
la ville > on tronveroit à peine de quoi faire un chaudrod! 
tu lieu qu'autrefois, pour la parure d'une femoid, l'o 
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^xn^loyoit plus de deux cents ouvmci^ ce (fx y faiso it sAl ^ 
e commerce. Nous gagnions plus sur le plus petit bHou 
l'or ^ que nous nt ga§noRi» va prissent, sur tout un ajus;^ 
ténient. L'on sait biei^ que l'or ne pousse j»as ici : miHs 
l'étranfÇertwRtïs fi'nToarniroît pour avoir à^ cesl^elles étoftV?« 
^\\<i nous fabriquions ; ees \nc|ieiilnes de Beauvais , ces 
toiles de Rouen, ces fameux draps de Louviers, ces ^^ 
celle n (es ao^er4es de t>;yoa ^ ces li«o<is d« Pkamiie , ëhc. 
Il y à «avec cela de ^y^o^ avoir Icw* l'or duPé^ron^ |)af 
ce rnojen, tout lê'inoiUNB peut .Vivp6> YoUà le sujet qtii 
xne fait veuir ici, pc^r savoir si nous pouvons ^eafiét^l 
4i'être plus liettrinx ? 

( // patvil le mtoi ^om) 
t z Grand-Fh '•&?««• 
Teiie9> regardez; la Déesee.voiis répond. 

I^uoi I c^est^là votre Déa$se ? elle a Pair dlnne fantasia 
ma go rie. (Tes t donc là sa' répotise : oui, Si'eUe>ne suit 
pas pdtrler , elle -«ait écsire ; «nais ses réponses sont.laco* 
nii^ues. ^ 

L £ ^ a A '^ D - F A £ T R fi. 

Que vpulez«>vou& de plus ? ' 

^ LA Babillards. 
Puisqu'elle tprx^met aox. haiiuues de ^renir habiter par« 

' mi euic, lorsqu'ils seront méilleura ; je èerotv'biea aise v 
aHn de me corriger , de' savoir quels défauts elle me 
trouve ?.( Ufparottele mot : la langue. ) Qu<m , ««èn^a quft jd 
parle trop 't je *ae -m'en * suis 4aitia«i ai|>p0rci]e. Enfin ^ 
T)éesse^ qne fauHl donc pour vou6 .plaii*e ? iûLpiirûitc&^ 
mois : garder le silence ) Puisque vous le voulez., .J0.Yaiitt 
faire to>^s mes eUbrls,;pqur vpm siaticfake. <49ia ne m'em« 
pêche pas y VénèrabJe^ devou« ft:i»Mir«r'que je ^nis Meu 
sensible -a la complaisance que vous i^vet eu de voiukiirf, 

I m'écouter , et vous prie de m'excu^er mon emportèmeut. 
Savez assuré que 4iia recoiinoissa^tKie tesibc^a ^gTavtèe.^u 
Toud de mon cœur, et je suis, pour la vie, \oàrQ.U£èiaf^ 
humble servante. . - 

\ s C E N E XL 

' ■ - 

VofLA comme cbacuia est avepg^ >sttr aes. débuts, iOC 
I c'est jusiemeùt ce qui cause le malheur des hommes. 
Se croyant tous parfaits, ils trouvent ridicule ce qui n'est 
pas conforme à leur manière de voir , et se haïssent au 
point dr briset entr'eux les liens ûie lia société. ' 
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S C È Tf E X I I. 
ERASTE,LB GRAND- PRÊT R E. 

£ K A s T E. 

^^UEL sort cruel ! Je De sais plus que devenir! Mon seul r 
cours est de coDsuiter la déesse. Voici )ustement son in 
terpiéte,a(;)ordûna4e. Peut-oa avoir un moment d*eiitre-[ 
tien a,vec vous ? * . ^ 

L E G a A H D - P B Ê T R B. 

Trés«>volontier»; Je &nis ici pour écouter tous les^ mor- 
tels qui viendtoat consulter la déesse. 

Ë a A s T s. 
Sachez donc €(ue je suis d'une lionne f iimille. Mon père 
m'a laissé une Fortune assez c^onsidérs^ble y et je éuxs le 
plus snalbeureux de tous les hommes. 

L£.GaAND-^PaÉTa.E. 
C'est que vous ne savez pas faire usage de vos rîcliesses. 

£ R A s T £. 
Ce que mon père m'a laissé, s'est évanoui en moins do 

trois ans. 

I.E Grahd. -PaiTRls. 
• Voire père vogs avoit donc laissé peu de chose. 

^ ' £ B A s T E. ' ' 

Apparemment , puisqu'il ne me reste plus rien. Cepen- 
dant d'après tes hélas ! que chacun faisoit sur ma ricbesse, 
je croyois en avoir pour ma vie. J'avois douze mille livras 
d^ rente. 

L,E Gra.kj>-Prêtre. 
. Vous avez douze mille livres de rente , et vous n*étes 
pas heureux ? Combien de gens le seroient à moins ! 

£ R a s T E. 

Vous ne m'entendez donc pas ? Je vous dis que je n'ai 
plus rien. -, 

Le Grand- Prêt RE. 

Çoioiment ? VPU& avez.. mangé le Xoilds de douze mille 
francs en trois ans ? . ' 

.. £ R.A s T E. I 

La première auu,ée j'en ai dépensé une partie pour me 
viouter une maison. II m'a fallu aès chevaux , des voitures, 
des domestiques» tout cela coûte. J'avç^s beaucoup d'amis; 
Vous pensez bien que. Ton ne peut pas faire autrement 
que de leur donner â manger. Pour se mettre à l'ordre^du 
jour , il a fallu courir les bals , entretenir des femmes , faire 
dei^parljes de plaisirs aux environs de la capitale, se mou- 
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U^t^Àêtu .U>tt» léi liant piiblir»AC£rtnip«^n4 im plua î ew r p 
nymphes ; il failoît fréquenter les maisons de feux ; elles sont 
si attrayantes , et il yen a en sî-gràncte quantité , que l'on 
peut , dans un iourv perdre le ye^e^ià'^ua Qrésus ; quant 
auxlemmes ,' Ton auroit tort ^e se plairid^^re ; au moins 
elles VQOS .donnent .du .plamr ppur„Y^o|r,ç,,ai»?|ijt ^'e^ri,^ 
- '^ -- '- -^ '*- • -"- "'9$ 



ne pouvois - plus foujqjr à le'pr plaisir. jCependant je 
crois que Roselinde' nfi'aÀmoit ^érirablement. 

Rosennde ,, dites-vous r Vous vous nommez sans doute 
ErasleP .•*..:•/.. 

' ]Ç. à.A 3 T ï. , . r 



i ti Grand-Phêtee, 




ns 
d 



E B A 9't'i, ' ^ ...*)'• f 

Il me reste enottre une ressoui'ce. J'ai des parens ricl^ • 

je vais invoquer la déesse pour qu'elle les engagé a ibe 

faire une pension , afin dé tenir uà rApg mj^ oe^uissqrles 

déshonorer, ' ''> \ * ' '** '^*.^ r^r^v- r j^ 

; % It R A î^ Bf-r*^ B 4 ^. a E. ^ 

Je n*» croîs paai' cfttè la dééiÀfe vouss6i£ ïav6raMè'**Sî 
ceiix qui parleur ectonortiie se s6rtt^r6bérv|és une hôjîii'^f^ 
aisance , ètoieni obligés d* ripafér-le' tor^t' âes ' a^u,ïes ^'Is 
se verroient bientôt dans la pla3'^^èbs\e**mïsSre. ^tCa 
ce monde chacun porte ioh laf-déaiî. , C'est à vous à 
porter le vot^e : le tort €3t 'âé'vôtVg côf*;- " '^ '"' "^ -* 
. , " ^- • »R';if^.\f t. • *•* • , 

Comment feiraî-je pourles rëparérf m pérr tjùéls' Woyèfls? 
( // paroit ces mots w Pai^^lé* tffevail; 

Téne« , r<igar*»« j U déesse VdtîS Wésc^if vos d^'dSrs? 

Je*é*'»|:ié<Wttîé'âfVH>tféTo!dntéi'Je^'va|s ^e 'ce pas fiff/k 
usage des talens que la sagesse de me^ opères 'm**oni'fl5rde' 
d'acquérir. Jfe lu» bién*^VDtVè servfteiir. Je vij^drai^e 
teais en titts Vdtia'matqoer âWf^ô^noiistfnCë? ^^''' 
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JCii'^ vcilà un dont on peiit espérer 6hcoré qttel^oé ch«3^. 
Votft. deux jeiineâ gens qui 9 approcheat : écoutons leur 
49onTeir5^tîoA. 
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, 1 I I J III I 1 ^ n l On I ^ i n ■■■ 

• *'■" ■ ;. s cÈ^g .^i K '"■.<■ ■,■■... 

J U |, II. 

J E terob ouridiiae éb tàvoir de Tpracl» quoi sera notre 

P « I L I H T V, .: 

ÀustC épris de vot^ que vous êtes sensîtuè i ision amitié» 
je désirerois savoir, si je bonheur que notÇi nous propo* 
ions, n^éprouvera point de disgrâce..^ Yoili le Grtod-». 
Frétre.,. mais je n'ose en approchera 

v^ J MJ L t s. 

/Ipourquoi donc? .. * 

II à ttsè barbe qui me foit irembier. , , 

, Bçn^i est-K^è qu'il faut qu'imigarç^Hi soit ai tioiîde..jre ne 
^u qu'une fille , ioaaîs un itioname n.e me fait point peur, 

LE 6 a A «r D - F & x t a s , 4 p^n. 
' QuelIâ^eUtedégonrdifr -^ 

" ■ , , , . ^_ t tt ^ 1: j ar T. a. •. . . 
''ZhDienrpârleâMui vQus-ii«éine% ^ 

\ JL a 6 a V II o^P a i T a a. 
. Ç^e, ^/9ulça->yoi|i« mes eafa n« ? , 
* ^ • '- * ' •J..U .c I a,, ..'... ,\ V 
Nouasomme^ déiix^oisias. L'^abittide que fious avons 
OQ^trajûtéa.de nQti5.vôir,de rira , de jj^er e9seaibl« , a^ 
faft naître insensiblement en nous une ardeur sympa- 
Uxique qui fait qu'aujourd'hui noua aoua:i|Mi|»9lMi au-delà 
' qé toute expr^essibn. . • 

.. ^^ L E ô a 4 K P-.P a. 8 T a a; 
^'Vous iaite^bieja ^ voni^. aiiner. L'amitié ^1 on aentii 
qaei^t du cœur , sans lequel il n'est point d'union par 
faite», 

•--— "«F-iir-i trr. '^ — ^ ' 

-^Teat que nous àvénsdèsslân de contraotér ensemfall 



^Qiic vchil^z^vous dire? , , 

%^e Bf ^4 vbiidrîbns sav ir si Ton nous marierK bieatMP 
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^ Cominîent ! i Tage que tous avez , vous peM^ 'wA 
inariage ? ' . v . . -^ •. -. '> -s 

;-- ■ -v " -• P H-r't 1. n .7 1. ' :/ • ■ 

. I^iitquoi pa»? On ei^ marie, qui mdI bien .plot vieiiir 
qu(ç upu*,^ ; 

^ B 6 K, AU D -i P^a I T H !• 

Cela est vrai. Mais^onune il faut pour la eondoif^ ^ 
^*Mn mépage, savoir des clioses €{ot se sont pas encore, 
à votre portée^ il est très .essentiel de oomnencer à 

TOUS instruire. ' ! 

\ Que Toudroit-on exi^t 4e nou»? - 

L %. Q a A 11 n-'P n^ T S iv \ 
Vods allez l'apprendre..... Daignez prescrire à ces ten^ 
t}rçs enfatis rc^cujpatîpn qui leur, est utîie et néBesiaire. 
( elle.je^te sur Jle méâtre mu iivtaeturi^uumgs ^lie btoémrià^ 
tfuele Grand^Prétné leur donne.). i- 

s Quoii Que je m'amuse à broder? Jlli( TeWojèux 
f aése-tenf^a ! cfla nie fatigue 1%> yuo^ eèla me doone^deé 
vapeurs. Gardez Tot^ ouvrage*. ( ^e. h donné mi Ofùntk 
Prêtre. » ;, 

Un radiment ! Que ce livre ta est bien nomià^é i )»»*Éi 
jamais rien trouvé dé si rude à ap|>réndre. Donnez-moi 
rnte occupation plus ^amusapte ? 

. LE 6 A. A H n rB r J^ t k r. \ 

Vous t'oyez, ûiste tlîvinité y combien ^e% enfaes ont 
d'aversioh pour Pe travail 1 Daignez répéndre à leurs vœu 
en^leur présentaQt ce, qui peuf ieijur.,etr^ eçnveiftajble»;, I 

Oh! c'est' bien dfi. pela j vous allez m'y voir consmtbf 
de bon cidfeur. .... ... . > 

Phi XI » T K. 
" ft Rtej d© Tnéme. * ^ ' -, 

( eUe }eHê des verige\ qu^ Uk Ot^ifd'Prétrç leur présente.^ 

J U t I £ ET P H 3^ X. 1. ÎT. T K. 

DesvergèsP - 

LE G 1^ i^ 9 P-î-P R Ê T ïl'E. 

Oui c'est ce qu'on employé envers les^ personnes 4e 
^VelTQ aga pour x:erriger les, mépris 'qu'elles foat^uae* 
édupaiiçn utile et de i^oB. sag(e# rejpapnlran<ses» 

. P II I J. I ;eî T E. 

Vous Kne >oyez cpnfus ^ et je fuis ptAt A 8^ e0Xfcffrilif3r 
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à tout ctqm la JMei&éF inefptesitrnsà' ' -^ ^ 

Er moi de même. Soyet âsatûrê de mon repentir. V^&tff 
IWfeiiFOiffariaiti dètespoir S'airoir |]ru m'éckrlèt ilïi iftiamt 
des pnncîpei dé la wens8ance. Je<era» lout fow réparer 

t ^ 6 R A N D- P a 4 T It «* ^ ' 

Vous voyez , PéeUsè; hi ioânltssîoÂ de ces Aenx aîqgia« 
UaéenâiIif.iSî^càB «dii<À •i^^rèi'eetivéré istix^ lié promet^ 
tenè; d'exécuter vos ordres i.eMe donne unû épiç et mnè 
tjfuenouiUe ) Au ^àrçàn^ TeàeM ^ voûî^* voilà une épée» 

^èi^Et fvoy« voilà bipç ''^tOAidùirie. Soii^eiièi - Voïis que 
AeldOftrrihulest'^lui'dti travail, ' c(u% d'estie prtoiier; /© 
plus utile de tous les instrumens puisque saifts /Ittl éotïà 
li'aurions point de qdtoiiïiIftiA^àràntir'^es rigueurs des saw 
80DS nous n'aurions f>ôàlt^ è& voiles aû^ hâfvtt%fili %\ par 
' conséquent HDftre icominSrce sèroît f)Iû^ librhé* 

.' ij^ se néj^îphij jHaÂnt vbHase3 avis; et' f6 -cbtrts rné 
ÎMfcdft'^iiàJes^braaile mUmèrè i^fiil <|u'eti stiivMt^eà iS^àkii 
mes , je n'oublie point lés vôtres: V ? 

P Ht t t * t E. , 

X lA^eui/inâ :é&èA^5fa^ev je Vais tétti^îrmk destinée. 
Géna^anré2 4inoi votrtfe am4èié, .{è revendrai côbVôrt âè 
^irè>(%(»ser A> ^s^ieHsT^terlMl-^'àe là Vil!^^ 

J; U I. I K. ^^-' ... 

Adieu mon, cher BhfiiiSlk 2 foli^ré' retour ie vous cou* 
IMtevr^i des raiitHés #fc f AtftbuK ' «• ' ^^' ^ ' " 




... , ^i j" j 7i ' ' ''] ') * i 

.. S'C.'ÂJV-E' XF^^ ' : .. ' 

bien 

cation... Voici encore qu^etqii'un. 

* ' " ' ' ' ' . tu 1' ^ 'l ' y »y f) i i nj i \ 

UN liWAN fcifeà r LE GRÀ^Nb-PîlJBg^RE. 

' X fi 'Fl^-A » 6 i-EB. • ■ :, ', 

AxHb! its^à^^dônc le vénérable. Dîtès^taW. M feii, fé 
voiis cherche^ ^ti dit HEj[ôe vt^'uft voulez rendit les lièinmes 
heureux ? \ ^ \ x i . ^ 
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r^'rî * « 'lA'tf 9 ••' F r b"t m t. 
S'il <toô en »oii pouroir , je ne négligarois rje» liêilr y 

parvenir. ^ !. , 

! . t e F I » A «F « I*Ë f^. 

si v*irB n^avet pa« be pouvoir , pourquoi faites *Tpit| 
Àotkc ^^ùit te 0<ynde à irotre tclbunal 5 cas «rOiaiaa^M I«ir 
d'un juge e«i dettiiôr ressort 

jt É G^ « i<i n» *i- P « 4ir « «. j 
Ce n'est paji inoi gui juge^Vetft l« Déesse oMtiwê. 

t ^ f* I * A « c I E R- \, 

t?ri'èJlrrVtiiiè c'est ^^' volfeBétssef ^f ce aa? feniwe 
eu un hooinie!' .^ ^ 

■if «G R A if - P K K T i i 4 

Une fjBmrae q^ii itfed^l je suis sur de me cause. Ateo 
ae Térgèiiè/f^ m rM£ éè <^ûé iMxi veut. , , 

^ L E 6 a ^f- V D -7 P R E,T ,R. E. 

Vous en fu^ei: «rJ)pfkrénîmèniE parcelles' qtie vous avez 
rréqtièrîte, Vérxtïhtiëb^ûiài de vous dire 4i»We? «é sé*re?- 
pembleot pas touteSj^Il en est qife l^ôii ti^^D'è^t'cbtTompr^ 
même âveode raf^glaî. Notr'e Déesse es^f 'amie des liom- 
faei, jbHîà de cèùi criii, sont îui^tfes. 

L fi F i i>f' A N C l B t(. . . .' 

Tdûf xrélà ëèï fori Bon • rfiàis vertoii^ au fait, ^è ne suîV 
pa^s content. Je tn^èrinuîé et je Voudv^ii (j'uô Vbtrtf t)6Wsé 
m'enseigna tin môven de, tn'àmtisfèf : ^ ^ ' 

L B é R A^N D ♦ P R E J: R ié» ' • 

Sont-ce dés èhlgi^inï d6Siéltitl^dbs t{di vdtjs causenCjçet 

ftnnvi ? . f ' ' 

i tX t*^i V A «r c li BTI 

Mes dbméàtiqafes? bûknil Us ih'fenrfuiént .fé îés^dhiike* 

i -/t E Ô K À N b^t &'|-VEk •'- 

\ Quel fcd^ittèrcfe firteè-^ptik dBnô ? ' • / 

' '' '■ i Ê S< i*'*r A rf O'i f'à ^ '■"' ' '' /' ' 
Mbt ?^é nfe' fiiK TÎeh. ' Je teb^s , je faïi^feô . |l «6rt, fe 
Ec protoèAé/jrrtdè dfe* bdh ëh bàîs5,aëéafôs*étt Cafés; 
le n'jr voi^ ^é *èsf fifeutes dùi m^^atlrHieût. ' . 

'•"CE 'G 'tt* A *iï- é - r R *E T R 'É. ' ■ ' * 

€'ést-à-dir^è àûe voù?tté' kr'oûvé'z rien 'dé .-^t^è jgbfft f] 

Ma foi y non.'lrdt 'qcfe you^ die v^ tei > je suis riche» 
A tîènïiè Aë''sâîs bue ïâîrë de lùôn arfeteht . / . . 
I ' L^ 'Gâ A î* b^i R Et a ir.; '• '• 

Vous ètéà' rièble? fe bê xh'en ^roîs jamais &outé ^ 'Êlf 
rous voyiiit daris cW éqUîfUge. '. v \ 

ic fe" ï i'h ^ À t ï ^ JBl. "• • . ' 

Qu(h\ (jfeeVieîfaa'a^eH^Uafeik* ^ ' 
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If ^ « A H 9^.V m M'if Û ti 

Votm eostunie n'aoBoncç pasuii bommfi opvient. 
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« ^ L s F I N A 9 C I £ 9. 

V C'est la mode, y ondrie:»rvouA p99r qna fe porje des Kabî 
brodés ou couvert de dorures , l'on me prôodrciit pou 
'un homme de rancièo réj^îme, on se mioque^oit de mol 

L J6 6 H A N D.«-'. P.K i T a s. , I 

Vous trouveriez mojen de placer volro: argent , eii 
faisBikt tl'availièr les ar(isa<^s/ r \ 
^ h a F i V A K c € b ■• 

.. Non. J^atmemipi)x Ic^ feux. d'aj^tifice, cela fait du bruit 
au fracas ; ça me réjouit. 

^ 4 E G R A.ir^.D -,P a Ki«r a a. 
Tous avët du plaisir à voir VQtce argept s*e% aller ei 

fumée. ' , 

. '.^ ^ t H F X » A/H CI a a. 

Oui. Mais cela n>'eDiKiiç enctore^ i^'e^t lûujouro la mèm 

LE G: a A. ir ï) *• P a i T a t. .^ ^ 
Xa pëipe que' vous avez eu , en, garant vos vickessesl 
TOMs reudoit plus hëureu^r. 

|[. i F I V A CI a B. , . 

'Moi? Je ii*ai pas eu de peines. Ça m'est Venu sans j 

^ penser. J'ai acKelé et j'ai venj^u avec de gros gains 

i Celui qui avoît besoin dé moi, yeuoit çifi trouver. J< 

^ lui ai rendu service, falIoU bien qu'il inepaje. Je m 

ifuis fait une réputation si éleudue que je #e >àavois pli^ 

k a qui répondre. / - . / ^ . . ' 

j ^ . . , . i a' G ji^.A »'j).'7 ^! a^ a 15 a «.. '. , 
Cela a dû vous amuser? , 

h K f I W^-A. K,c,i a Àf , 

. ii^n' pas du tout. Çfs u'étoit plus qVe de petltes.afiPairei 

il n jr avort |uis d'èaii à boire. J'ai tout abandonné, et j 

cherche les moje'ns'.dé m'aipttser en Sépen^apt inon ai 

geut. Je me crçu^ la cervelle pour en venir â bout 

^ pli je ve peut pa3 y parvenir '% c'est pourquoi jç^sius ven 

^. '. ^oir votre .déesse pour aavoir re qu'elle médira. 

t E 'G*^a A » D - P aa^T ^. ». 
-, Poissante déesse, ^ensei^nei;, je tôua prie ; l'usage qi 

re mortel dôift Jaire de ses fichesajes T Comment} il; de 
}es répandre ? ( fï parait ces mots s Sur l'indigent)^ 

• . . .1* a' ï' I N A w c I a a, J,- . 
' Sur rndîgcni ?Tar c^eoiple ^ %'oilà une idée qui i 
fn'étoit jamais venue. Je vqgs; suis .ob^ge , dée&se : 
(^ours de ce pas essft^er de voire consjeil. Je crois q 
fy trouverai du |ftaisirj quand je verrai tous ces juialiie 
reu^p se réjouir fiijP^f^ combler de. bédédictious. Que 
. suis donc fâché de b'v avoir past p^naé jilut^ ! Que 

\ )oKs momens j'ai p erou ! courrons* • ^ 
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S ç k NE X y II. 

L s OR A'ii D - P R Ê T a s, seul. 

X^LLoifs, courage. Je crois que tiouè ne perdrons paa ^ 
notre tenis';et q^ue par je stratagème d~e la déesse • nous 
parviendrons à corriger les liommes^de ieUra défauts. 

m ■ ■ ■ ' " ■ ■ • I ' ■ _ ■ III I ■ j ii r ■ ' i I I g 

^ ^ CE NE XV II L 

LA POISSi^RDE, tfc 6RAKD-PRÊTRB- 
Jé K PoissA&DS) 4ans la ^oïdisse» 

^ la tiarqoe ! à la barqae ! y sont tout en vîe , à trois 
•o|s la douzaine* ( £n entrant \ £h beni ous-çe qu'afie est 
donc ste belle astre ? Lti 'verrons-^ je ti , ou ^i je ne la 
irerrons pasf C'est,- ti vous monsieur le 'Grand - fréjtro 
qu'aillas nous la n^ontr^r ? 

Oui , ma chère enfant. 

X. A P o-i s s X «: ï>x,/ 
Qniens 9 son enfaQt!£bl, depuis quand donc, les {^rétre;! 
>pnt des ejifans. 

L fr G B A V. D r F Bi E T i^ B* 
Vous ne me comprenez pas. C'esf; le lang^ige de Ta^ 

iDénité » de la douceur. " ' - 

L A P I s s A a E. ' 
£h bien l monsieur . de la douceur, pariazj|_etpliqitez« 
Voua*' . 

L E . 6» A K D * ]p a E T a B. r 

Mais c'est à vous à vous expliquer. Vous èloi^s^iia dout4 
venue pour consulter la 4<^es8e l' 

I. A P o I s s A a P E. ' 
Eh ! vraiment oui, je sommes venue exprès pour ça^ 
et îé vous dirons que je sommes une pauvre femme qui 
a bie» de la peine ^ vivre!. Quand je di3 de la peine à 
vivre , si j'avions de quoi ^ je le mangerions aussi beh tout 
comme ui^ autre; mais à présent y tout va de mal en pis. 
Autrefois , dans un tour de main /je gagnions de quoi 
boire bouteille ; .et i, c't'heure » je tparcbûns toute la jour?, 
née ^. et )en'gagnons tant ^seul^mept pas, po<|r avoir de« 
souliers y je somxties obligée de porter<^e^ sabots. J'avpnJ 
voulu re$ter»en place, mais je u'^ yçyons pins venir de 
ces gros ventres quî s'eng.rtHSBioBS aux dépens à^% autres; 
il n'y a plua que ces restaurateurs à qui- il faudroit faire 
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' |)as. Je les plains ben, ils revendions leux dîners jiisqu'ci 
; trois fois : c est 6en le diable ! si ûê n*jy trouvent pas leur I 

compte ; et d^ €'t'4iffi|îre<-lâ, c'eat ^uioujrs nous* qui por- 
tons la Wtè: ^ ' ' 
^- L p: 6 R A n; p-P m s T R.K. 

Itfà chère j prenez patience. ^ 

^ A , F o I s s A >^ i^ ^v . 
ïien§^ patieilce. Cest ben '^aîsé à dire A ceux qui ne 

IHMifraiieiit- ne * rien "^ "Riais 'rentre a lia m v n fr Txas tt oreilles. 

Depuis le tems que vous noua i^tes que ^'aoondance re« 

deviendra c^uanA les hommes ne' "ser^ni plus si mécbans ; 

cm'est<e 'ip'oa A ^à nov$ req^rDcber ik loaiàn? Je fle vous 

Importer les fautes des autres ? Est-ce t'i nous qui ïaisons 

le comftierce ^e r«igiotftge , «un de rendre rarg<ent plus 

-' ^rare. 

t'te 6 k A K D*V R l( t A E. \'' 

S()yèz ^trUtiqùTlie , il va luire p^pur von^ upi'ciel plus 
téreia. '- " V " ' ' •■ ' 

t A P O 1 8,S A R O «. ' ■ 

G'est»*t'i le ci^ qui rendra les^ommesitteilletm ? qtt*esi* 

^ ce que ça lui fait à lui ? le soleil Itvit pour 4out le monde. 

^ «Te manquons*^*! de queuque chose su terre?* It tfy a pas 

de ciel qui tienne,* il ne faut qu^*- de la bonne volonté ; 

ye "nVn trmrnitibrrs paé pour re^idre service à notre pro- 

'.; çhatn; et c'ti-Uqiii né voudra pas faire comibe npus^ 

il j^y aura du'à te rajr^r de dessus !a Sste des honnêtes 

l^tts"; quâtifC y verra qu'on Je laissera tout seul dans un 

[ coin , il sera ben forcé de faire çorotne les aDitres j et ii 

\ Rera bon malgr,é 4ut. "^ / 

i . c « © R .>l H n T* P R R T R «i ' 

■ J Ma bonne vous décidez selon .votre manière de voir, 

I tnais c/ést à ^ssîvofir ;si vous yèyéz juste\ c'est à la déesse 

à pi<e«>o&«0r. . '' • 

LA PoiêSABBC. \, 

Quiens ! la v'Ià : je ne Tavions pas encore dévisage. Eh 
|n)Ii 1 fé^^ p{s <|Ue vous ^le^^ pi intéè I& pour ça/ 
£ s <y R A V' n - P a a t a b. 
fl^}^y<|Uez«^ous âéease?'{JlparoU ces mots i elle arafisou). 
' ' ^' • ' t A F o I ÎJ 9 A R D s. • 
'!Ené àtètkùfi^, Allohs, vous êtes encbré" illié bonne d£a« 




le ëopur -séf*.!» main , et*>e sommes ben votre très-^iumble 
«ervétité.fJeinbuslën allons tôiibe }dj^éusè tftiponcer ça à 
pos ramiiraiâlc^^ide ce^marrlié. ». ^ i 
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' " $ C È t« JE X i X. ' . 

. I, ï Ô a A. N D r î ï^. Ê 1 11^'» '««'• i 

Ew voîcî ui^c qûî n*a,î>a*'été dittdie |/cij^^ 'î 

ae s'àgiVoU que de lui donn]6r, raison. t/e^p6rance du ' \ 

bonheur Ujtni aussi joyeuse, que le bonheur même. ^ \ 
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i;*IVB.OGNE. LE «HLAlND-^WftTllB. 
. I. X V a o a ji S. . , , 
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^^ v r &. Siatlè de- chetnin il» m'ont fait fai^e ,jel sf n^ 
trouver ^fl cabaret où Ton puis^ âe rafraîchir^ 
* ^ K *6 R A » n -• P â a T a .a. 
Voilà, un homme auquel il m(; ^era trèa^Œcile âp^f^^^ 
faire comprendre. Que demanqezrvpMs? ,, ' ^^, ,, ^ 

' L* I V a P.l|.>" J^: \. J l *.,.V ', .. 

Sh ! bonjour^ le pèr^ ai|X .9uire^,.Ve fHls.^Wmé de 

▼ous rencontrer., \ J^ ••/•/. i* •• ...:'.....•*—. ' 

L. a 6 m À «r i>*F i i ir m £• 

Que pui*-)e pour VOUS ? • . , ... : ,;,j , 

L* I V R^o" G ti'm. ■■ ; ' 
On dit çii}e,. c'est vous qui^'avçz les ple& ^;lm, t^fiisfn 
oti démeure Jà bçueÂstrée;, que' vou^ U moQtrc}^.à.ujom^, ^ . '*- 

d*hoi à tàxii! le inonde, iet je viens pour qj^e.,you$ me. 
fassiez voir c^O çu]Ciost(^-lA. . , 

L a & a A jfi o -^P a f T a R," 
Mon ami , vous n'êtes p.a^ dans ijne^situation à pouvoir 
jouir de aa présence, ÊlTe^pç.. gf' p^ontfe q^'aifx.mort^a 
qui sont rilîsoi^najblés. ' .^ . • 

i' î V a p a iï,R, 
iE8t**ce que vous içe prep^ |>our.Hn i^sepsé ?'App>e- I 

fiez qu'ii n'jr à'paa d'hcfimè. p),u^ raîsopnal^e jque moi». 
• 'l>' 6''a> Ji n'*-, P. i^ â x^"» B. ...t' 

Vous Itie^ jdw^s un état qui ne lé prpuvo g;u^9, 

Quant a mon état, on à ^toi^^ours assea de rfifqmpo^é 
le faire. 'Jf siAs un |^agne*denier ^ et fe fel pri» çpur W; 
pas faire Comme biei^ df autres , qui ^i|tleiic lOietti: èâ. 
prendre que d'en gagner. . ^ . , . 

XRSaAilo--PmtrA)lé 
Vous avea rt^iaçn ; mMs. vjptre .étj^t 4e TcoMiolili^.pàa 
de tomber .4<^ns Teiicèa du viu. . ., , 

l' I y R o h t.' ^ 

Le vin &4i ItoVi Jamais tait to^ibeiw QuKSkà ctUk m'as- 
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